












C'est à quelques mètres du célèbre Duomo,
dans la vieille cité milanaise, que le pianiste
italien nous a présenté “Nightbook”, 
sa nouvelle œuvre.
Texte Pierre Veillet � Photo Trip Fontaine

L 'homme accueille dans sa cantine milanaise,
au rez-de-chausée de son joli pied à terre.
Vrai connaisseur, il possède des vignes 

dans la Piémont et fabrique ses propres cuvées.
L'héritage d'une famille qui compte un éditeur
de renom (Giulio, son père) et… un Président
de la République italienne de 1948 à 1955
(Luigi, son grand-père). 
Quelques étages plus haut, le musicien nous
ouvre son appartement d'artiste. Un piano 
occupe la première pièce, des livres disputent aux
disques la place qui reste : “C'est ici que je com-
pose la plupart de mes themes”, énonce le Turinois
de naissance. “C'est curieux, je m'évade plus facile-

ment en étant proche de mes repères”, 
Pour “Nightbook”, il dit avoir voulu réaliser 
le disque de ses envies, “une sorte de promenade
en apesanteur, comme un voyage au bout d'une
galaxie, sans doute un peu la mienne.” D'où cette
oeuvre introspective, sombre et intense, télésco-
page étonnant de Luciano Berio (chez qui il a
fait ses classes), Arvo Pärt (pour la profondeur et
le sacré) et le post-rock de Tarwater : “Mes
voyages m'ont beaucoup apporté. De l'Arménie, 
j'ai retenu l'incroyable beauté des mélodies tradi-
tionnelles de Djivan Gasparijan ; au Mali, j'ai 
été subjugué par les émotions des notes de Ballaké
Sissoko. Je reviens d'Inde où j'ai été fasciné par 
certains instruments que je connaissais mal… 
Ce sera probablement le point de départ de 
mon prochain disque.”
Ludovico Einaudi, “Nightbook” (Ponderosa Music/Harmonia
Mundi), disponible à partir du 24 septembre
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